
Tous droits réservés © Association Lurelu, 1988 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/09/2024 4:02 a.m.

Lurelu
La seule revue québécoise exclusivement consacrée à la littérature pour la jeunesse

Romans

Volume 10, Number 3, Winter 1988

URI: https://id.erudit.org/iderudit/12703ac

See table of contents

Publisher(s)
Association Lurelu

ISSN
0705-6567 (print)
1923-2330 (digital)

Explore this journal

Cite this review
(1988). Review of [Romans]. Lurelu, 10(3), 11–15.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/lurelu/
https://id.erudit.org/iderudit/12703ac
https://www.erudit.org/en/journals/lurelu/1988-v10-n3-lurelu1219875/
https://www.erudit.org/en/journals/lurelu/


tant, c'est bel et bien l'histoire de sa 
venue au monde à lui. Élémentaire-
mais qui y avait pensé? 

Bien sûr, à certain moment, l'ex­
plication «scientifique» — où il plane 
encore une part de mystère avouons-le 
— l'intéresse aussi. Il est curieux. Mais 
il va comprendre qu'il s'agit de lu i . Ces 
cellules fusionnées pour la première 
fois à un moment précis de l'histoire 
de ses parents, c'est le début de son 
histoire à lui. 

Le livre: Le narrateur, un bébé 
anonyme, raconte les circonstances 
entourant sa venue au monde. Jusqu'à 
la page 13, ça va bien, le texte est 
naturel, sympathique, teinté d'un bel 
humour enfantin. De la page 13 à la 
page 16, ça se complique un peu, le 
bébé fait un aparté scientifique, enfin: 
biologique. L'unité de ton en souffre. 
Ce n'est plus «sa» maman, mais «la» 
maman. Et puis, il reprend son récit sur 
le même ton qu'au début, à la page 17 
avec un second petit accroc à la page 
20 où il fait l'apologie poétique, un peu 
simpliste? de la vie intra-utérine. 

Toutefois, ces pages dont je dis 
qu'elles détonnent, sont très réussies. 
Et merveilleusement illustrées. Une 
vraie B.D. pour tous. C'est une histoire 
dans l'histoire que j'aurais préféré voir 
intégrée au guide. 

Le guide: Il est plein d'idées et scien­
tifiquement exact. Il reprend justement 
l'intérêt du focus sur l'histoire propre à 
chaque enfant comme point de départ 
pour comprendre le phénomène de la 
reproduction humaine. On encourage 
ses parents à être concrets et à lui 
raconter sa bébévolution à lui. Un 
guide intelligent et efficace. Ça c'est la 
Courte Échelle! 

Le jeu: Un jeu pions + dés, avance, 
recule; pas des plus excitants. Cer­
tains trouvent que ça s'insère bien 
dans l'ensemble. En tous cas, ça ne 
semble pas nuire aux ventes d'avant-
Noël. Les trois éléments: livre, guide, 
jeu, renvoient bien l'un à l'autre, ils se 
répètent tous en «en mettant», si je 
peux dire. 

En tous cas, ce que je préfère moi, 
ce sont les traits d'esprit de l'illustra­
tion: les fous — mots — doux et les 
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minous de Darcia Labrosse, ses per­
sonnages et la bande dessinée du 
marathon des spermatozoïdes dont je 
parlais plus haut. 

À partir de 5 ans. 

Yolande Lavigueur 
Cégep de Saint-Jérôme 

romans 
Stéphane Drolet 
SPROTCH ET LE TUYAU MANQUANT 
Illustré par Gilles Boulerince 
Éd. Fidès, 1987, 223 pages. 

Sprotch est concierge en chef au 
palais d'Olorien 1er, un des 337 princes 
de la planète Clog. Avec son ami, le 
droïde RO 27, il part à la recherche d'un 
bout de tuyau susceptible de rem­
placer celui qui a mystérieusement 
disparu de son sous-sol. Il est victime 
de plusieurs attentats sans fondement 
apparent dont il s'échappe miracu­
leusement. Finalement, il découvre 
que le tuyau manquant est fait 
d ' a rgn ium, méta l ex t rêmement 
précieux, et ses recherches l'amènent 
à soupçonner un comp lo t in­
terplanétaire dont nous connaîtrons le 
dénouement dans un prochain 
ouvrage. 

Ce roman est l'œuvre d'un étudiant 
du cégep François-Xavier Garneau et 
s'est mérité le prix du Lieutenant-
Gouverneur pour les jeunes auteurs en 
1987. 

L'auteur a bien mérité son prix parce 
qu'il présente des qualités d'imagina­
tion et d'écriture remarquables. Il crée 
une planète aux systèmes politique, 
social et technologique cohérents 
sans tomber dans le jargon pseudo­
scientifique. Ses personnages prin­
cipaux sont pleins d'humour et font 
ressortir le grotesque des gens et des 
situations qui les entourent. Les autres 
personnages sont épisodiques sans 
être dénués d'intérêt. 

L'écriture est riche, précise et très 
énergique. Elle déborde même la page 
puisque l'auteur ajoute souvent au bas 
du texte des notes pas toujours 
nécessaires. Menée sur deux niveaux, 
l'intrigue est complexe et fort bien 
construite. 

L'énergie qui supporte le texte suc­
combe parfois à des excès de langage 
et de violence. On s'insulte jusqu'à 
épuisement et la description de scènes 
de batailles ou d'avion écrasé tourne à 
la complaisance. Certains passages 
frôlent le racisme ou le sexisme. 

ETLETUV»UHANQUANT 

Le livre se lit bien et l'idée des demi-
chapitres est intéressante. Deux 
cartes accompagnent le récit: elles ne 
sont guère utiles puisque toute l'action 
se déroule autour de la ville de Much-
moch qui, elle, n'est pas illustrée. 

Mais la grande faiblesse de ce livre, 
c'est sa page couverture. L'illustration 
représente un personnage à la Tintin et 
un robot sans attrait qui se permet 
deux fautes dans le même mot: 
«indemme» au lieu de «indemnes». De 
plus, la graphie est sans relief et peu 
invitante. 

Sprotch et le tuyau manquant est 
une œuvre à découvrir. L'adolescent y 
rencontrera des personnages sympa­
thiques, un monde cohérent et un récit 
parfois violent mais fort bien écrit et 
plein de vie. 

Pour adolescents. 
Gilbert Plaisance 

Serge Wilson 
FEND-LEVENT. LES BONHOMMES 
JAUNES. 
Illustré par Claude Poirier 
Éd. Héritage, collection Aventures en 
tôte, 1986,125 pages. 
5,95$ 

Imaginez que vous êtes en camping 
dans la belle région du Saguenay. Vous 
vous prélassez au soleil en sirotant 
une limonade, lorsque soudain vous 
apprenez que trois mystérieux person­
nages, tout de jaune vêtus, ont été 
aperçus dans les environs. De plus, 
parmi les campeurs se trouvent deux 
Ventards, à savoir des fantômes 
«spécialisé(s) dans la science des 
vents et des intempéries». Leur allure, 
cependant, ne trahit en rien leur ori­
gine. Tel est le point de départ de la 
troisième aventure de Fend-le-vent. 

Le roman aurait pu être palpitant. 
Témoin cette mise en situation des 
plus prometteuses. Pourtant, je suis 
restée sur ma faim. 

Il est vrai que les événements ne 
traînent pas en longueur. De chapitre 
en chapitre, le suspense monte et j 'ai 
participé à plein. J'ai même trépigné 
d'impatience lors des rencontres man-
quées entre les bonhommes jaunes et 
les Ventards. J'ai ri aux situations 
cocasses, dont cette Mme Riendeau 
captive d'un filet de tennis. 

Mais je m'attendais à ce que Fend-
le-vent soit le héros de l'histoire. Son 
grand-père, le capitaine Rafale, lui vole 



la vedette. Dommage! J'aurais aimé le 
connaître davantage. 

Que le grand-père s'exprime en un 
style pompeux, soit. Le personnage est 
ainsi fait. Mais lorsque le procédé 
s'étend à la narration du roman, cela 
m'agace. Le rythme est alourdi par des 
phrases plutôt longues. Et surtout, il y 
a cet abus de qualificatifs («la lune a 
rejoint les étoiles dans le velours 
chatoyant de la nuit», p. 25; «une ef­
froyable série de hurlements acérés», 
p. 77). Cette faconde, souvent gratuite, 
a pour résultat de prendre le devant sur 
l'action et les personnages. Le roman 
serait plus efficace si l'écriture y 
gagnait en simplicité. 

Il en est de même pour l'aspect 
visuel. Certaines illustrations m'ont 
paru inutiles (la citrouille d'Halloween). 
Les personnages n'y occupent qu'une 
place secondaire. J'en reste avec un 
arrière-goût de facilité, voire de tape-à-
l'ceil. 

Les fruits n'ont pas su tenir les pro­
messes des fleurs. Je souhaite que la 
prochaine cueillette soit à la hauteur 
de l'arbre. 

Pour les 8 à 13 ans. 
Gisèle Guay 

Bibliothéconomie et science de 
l'information 

Université McGill 

Ginette Anfousse 
LES CATASTROPHES DE ROSALIE 
Illustré par Marisol Sarrazin 
Éd. La Courte Échelle, collection 
Roman-jeunesse, 1987, 96 pages. 

Rosalie, héroïne et narratrice de ce 
roman, nous raconte ses mésaven­
tures quotidiennes. Avec l'impatience, 
l'enthousiasme et l'intolérance de ses 
9 ans, elle en exagère d'ailleurs sou­
vent la gravité. Concédons toutefois à 
la fillette que sa vie a commencé par 
une indiscutable et terrible catas­
trophe, la mort accidentelle de ses 
parents. Par la suite, elle a surtout 
souffert d'être trop aimée et exagéré­
ment couvée: élevée par ses sept tan­
tes, aussi soucieuses de son bien-être 
que les sept nains l'étaient de celui de 
Blanche-Neige, Rosalie a souvent l'im­
pression d'étouffer sous leurs bons 
soins. Comment, en effet, s'affirmer 
face à autant de mères? 
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Partant de cette situation assez ex­
ceptionnelle, l'auteure nous plonge 
dans une vie d'enfant qui, tout compte 
fait, ne diffère pas beaucoup de celle 
de bien d'autres. La situation de Ro­
salie n'est que plus caricaturale: une 
mère qui applaudit démesurément les 
performances de son rejeton attire 
moins l'attention que sept «mères» qui 
en font autant. Bien que l'humeur de 
Rosalie oscille fréquemment entre la 
honte et la colère, le récit qu'elle nous 
fait de ses malheurs fourmille de 
drôleries. 

L'intrigue du roman est fort mince. Il 
s'agit en fait d'une série de courtes 
histoires dont la forme évoque davan­
tage le sketch que l'écriture romanes­
que traditionnelle. Ainsi, c'est au fil 
d'événements cocasses, se juxtapo­
sant les uns aux autres, que Rosalie 
acquiert une certaine sérénité. L'hu­
mour, présent à la fois dans le texte et 
les il lustrations, remplace ici le 
suspense... À priori, le lecteur n'y perd 
pas, mais le livre amuse beaucoup 
sans vraiment impressionner. 

Pour les 9 à 10 ans. 
Louise Louthood 

Bibliothèque municipale de Montréal 
Centrale-adultes 

Jacques Pasquet 
MÉLI-MÉLO 
Illustré par Philippe Béha 
Éd. Québec/Amérique, collection 
Jeunesse/Romans, 1986,121 pages. 

Ce livre porte fort bien son titre: l'in­
trigue est touffue et pleine de rebon­
dissements imprévus. Toutefois, à 
cause d'un début un peu lent, il n'ar­
rivera peut-être pas à retenir l'attention 
de jeunes lecteurs affamés d'action au 
déroulement vif et sans bavures. 
Quelques-uns souriront de certains 
jeux de mots réussis comme celui de la 
page 17 «prenant son courage à deux 
mains (une seule suffirait largement) il 
s'arme...» 

Amstramgramatchoum (A. pour le 
reste de ce commentaire), sorcier mal­
habile et frustré, poussé par sa mère à 
exercer une profession qu'il n'aime pas 
vraiment, passe son temps à rater ses 
recettes de sorcellerie, ce qui exaspère 
son amie Adélaïde. Or, dès qu'Adélaïde 
est contrariée, elle devient une belle au 
bois dormant pour un temps indéter­
miné et impossible pour A. de trouver 

un moyen de la réveiller. Ce sorcier mal 
pris et déprimé rencontre les deux 
petites-filles de Marjolaine, sa voisine, 
femme originale et chaleureuse. Ces 
deux petits monstres remplis d'énergie 
(Marine et Célia) ne tardent pas à 
utiliser activement leur grande faculté 
d'imagination aux dépens du sorcier. 
Le malentendu commence dès que les 
petites sœurs décident d'explorer la 
cabane au fond du jardin où tout les in­
trigue, surtout ce chant bizarre qui les 
fige sur place. Elles finissent par 
transmettre leur peur à leur grand-
mère, et à certains lecteurs sans aucun 
doute. Marjolaine en arrive donc par 
soupçonner A. d'être un ogre jusqu'au 
moment où la panique se transforme 
en soulagement: on apprend que c'est 
Robert, fils du voisin, ennemi de 
Marine et de Célia, qui a mêlé tout le 
monde. C'est dans la fatidique cabane 
qu'il se préparait pour un concours 
scolaire de jeu de rôles genre «donjons 
et dragons»; c'est lui qui a fait peur à 
Marine et à Célia en chantant une 
étrange mélopée où il était question de 
se venger atrocement et de dévorer 
quelques petites filles. 

Donc tout finit par s'éclaircir. 
Adélaïde s'est réveillée toute seule en 
avalant, par hasard, une soupe con­
coctée par A., ce qui nous éloigne de la 
version avec prince charmant. A. 
change de métier et, comme il réussit 
mieux ses soupes que ses philtres, il 
s'occupera de la cuisine dans son 
auberge «L'ogre affamé». Marjolaine 
fera des tartes si les enfants consen­
tent à raconter des histoires de 
monstres et de chevalières dans une 
salle de l'auberge aménagée pour eux 
où seront exposés dragons et mons­
tres divers. Il y a même la maman du 
sorcier qui n'a rien contre la nouvelle 
orientation de son fils: elle dirige un 
groupe de sorcières qui se bat pour les 
droits de celles-ci et son prochain col­
loque aura lieu à «L'ogre affamé». 

Tout au long du récit se glissent 
avec plus ou moins d'insistance 
diverses thèses: féminisme, critique 
subtile de la télévision, plaidoyer pour 
l'autonomie, l'originalité et la liberté de 
choisir ce qu'on veut faire dans la vie. 
Les personnages féminins sont très 
actifs: Adélaïde est volontaire et elle a 
un métier rarement exercé par des fem­
mes: conductrice de camion de livrai­
son; la grand-mère a un walkwoman, 



joue au golf, possède une planche à 
voile et aime mieux les coquelicots que 
les roses rouges; elle habite avec 
chats, hérissons, perruches et souris 
blanches; elle tond sa pelouse, non par 
souci de propreté, mais pour embêter 
le voisin trop bruyant avec son auto. 
Marine et Célia sont des enfants mo­
queuses, e f f ron tées , cur ieuses, 
pleines d'imagination et de goût de 
bouger... en un mot, elles sont en 
santé. 

Pour les 9 à 12 ans. 

Michèle Gélinas 
Bibliothèque Centrale-enfants 

Mordecai Richler 
JACOB DEUX-DEUX ET LE 
DINOSAURE 
Illustré par Norman Eyolfson 
Traduit par Jean-Pierre Fournier 
Éd. Québec/Amérique, collection 
Jeunesse/Romans, 1987, 160 pages. 

Quand on a «deux plus deux plus 
deux ans», des membres, des sœurs et 
des frères en double, et la manie de 
tout répéter deux fois, il devient normal 
d'être surnommé «Deux-Deux». Et cela 
peut continuer même quand on atteint 
«deux fois deux fois deux ans» et qu'on 
a presque perdu sa manie. Jacob en 
sait quelque chose! 

La dualité peut encore se compli­
quer si, comme Jacob Deux-Deux, on 
fait ami-ami avec un bébé dinosaure de 
soixante-cinq millions deux cent mille 
deux cent vingt-deux ans. Mais, heu­
reusement, pas n'importe quel dino­
saure: un diplodocus lettré et doué de 
la parole qui devient «gros comme un 
éléphant et grand comme une girafle» 
à force de manger des tonnes de 
déchets. Évidemment un tel animal ne 
passe pas inaperçu. Et la peur, issue 
souvent de l'ignorance, s'installe dans 
le pays. Le premier ministre, ses con­
seillers et son armée décident donc de 
l'éliminer. Mais c'est sans compter sur 
la débrouillardise de Jacob Deux-Deux 
et sur l'instinct de survie de son 
monumental ami. 

Mordecai Richler, auteur canadien 
bien connu, récidive avec ce deuxième 
titre des aventures de Jacob Deux-
Deux. Comme à son accoutumée, dans 
ses écrits pour adultes, il est causti­
que. Mais ses charges humoristiques, 
bien qu'empreintes de fantaisie, sont 
difficiles. Richler dénonce à bout por­
tant le racisme, le snobisme, l'into­
lérance, la bêtise, l'égocentrisme, le 
scientifisme... le comportement adulte, 
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en général, quoi! Il est malaisé de met­
tre le doigt sur l'intention de l'auteur. 
Pour plaire aux enfants? Pour provo­
quer? Pour contribuer à changer ce 
qu'il y a de plus bête? 

Le style est vif, presque délirant, et 
les extravagances sont étonnamment 
bien soutenues par les illustrations, en 
noir et blanc, de Norman Eyolfson. Je 
suis néanmoins loin d'être convaincue 
que toutes les attaques contre le 
monde adulte, même par descriptions 
farfelues interposées, soient, à cette 
dose massive, profitables à ('«édifica­
tion» des jeunes lecteurs. 

Pour les 9 à 12 ans. 
Denise Fortin 

Mary-Ellen Lang Collura 
LES VAINQUEURS 
Traduit par Marie-Andrée Clermont 
Éd. Fides, collection des Mille-Îles, 
1987, 216 pages. 7,95$ 

À 15 ans, Jordy Threebears retourne 
vivre avec son grand-père dans sa 
réserve natale. Depuis la mort de ses 
parents, il y a huit ans, il a vécu dans 11 
foyers d'accueil différents. Au bord de 
la délinquance, ne sachant rien du 
mode de vie des Amérindiens, Jordy 
s'adapte difficilement à sa nouvelle 
existence. À Noël, Joe, son grand:père, 
lui offre une petite jument grise. À par­
tir de ce moment, tout changera pour 
Jordy. En apprivoisant peu à peu son 
cheval, il se rapprochera de Joe, 
renouera avec ses origines amérindien­
nes et trouvera la force de vaincre le 
sort qui s'acharne sur lui. 

Redoutant les clichés, c'est avec 
méfiance que j'ai entrepris la lecture 
des Vainqueurs. Se déroulant en Alber­
ta, le roman nous décrit en effet 
l'Ouest que nous connaissons bien: la 
plaine, les ranchs, les chevauchées 
dans la prairie, les rodéos. Mais grâce 
à son talent d'écrivain et aussi à sa 
grande connaissance des chevaux, 
M.-E. Lang Collura rend intéressante et 
tout à fait crédible cette histoire au 
départ pas très originale. Après le lent 
processus de l'apprivoisement, les 
jeunes lecteurs apprécieront sûrement 
les rebondissements de la course fi­
nale et de la victoire de Jordy. 

Mais là ne réside pas le mérite prin­
cipal du roman. Les Vainqueurs nous 
donne une idée juste de la vie des 
Amérindiens d'aujourd'hui, partagée 

entre la culture des Blancs et les tradi­
tions ancestrales. Chacun réagit à sa 
façon. Certains, comme Érasme le vieil 
ermite, cessent de se réclamer de leur 
ascendance amérindienne pour deve­
nir citoyens d'un monde réparti en 
deux camps: les honnêtes gens et les 
imposteurs. D'autres, comme le chef 
Albert Greenshoots, sont fiers de leur 
passé et tentent d'en assurer la sur­
vivance. Le roman aborde aussi le 
délicat problème du racisme. La mère 
de Jordy est morte à cause d'hommes 
blancs qui considéraient la femme 
amérindienne comme propriété publi­
que. Jordy lui-même est injurié et jeté 
en bas de la chaussée à coup de bou­
teilles de bière. Joe en veut à tous les 
Blancs parce qu'un des leurs est res­
ponsable de la mort de sa fille. Servi ef­
ficacement par l'intrigue, le message 
est clair: les gens s'adonnent à la 
haine par ignorance et cette ignorance 
est tout simplement humaine. La va­
leur d'un individu n'est pas une ques­
tion de race ou de quelque autre dif­
férence. Joe, l'ex-détenu reconnu 
coupable d'homicide involontaire, 
Emilie, la jeune aveugle, autant de per­
sonnages qui, Blancs ou Amérindiens, 
offriront leur aide à Jordy. 

Gagnant du prix Ebel 1986, ce roman 
s'adresse aux jeunes de 12 ans et plus. 

Denise Dolbec 
Bibliothèque du Musée des 

beaux-arts de Montréal 

Jean Little 
MAMAN VA TACHETER UN 
MOQUEUR 
Traduit par Paule Daveluy 
Éd. Pierre Tisseyre, collection Des 
deux solitudes, jeunesse, 1986, 
260 pages. 

Maman va t'acheter un moqueur, je 
l'ai lu comme ça, par hasard, d'abord. 
Dans la section des nouveautés de la 
bibliothèque de mon quartier, son titre 
accrocheur et sa couverture attirante 
m'en avaient donné le goût. C'était 
déjà bon signe. Mais la suite... 

Le deuil, cet abandon par la mort, 
frappe Jérémie. Son père meurt. Il reste 
une famille bancale: Jérémie, sa mère, 
sa sœur. Il reste des souvenirs, 
autrefois beaux, qui deviennent tristes 
et désespérants de l'avenir. C'est le 
mal de l'absence qui s'installe. Et le 
récit de Jean Little nous permet de 



Maman va t'acheter 
un moqueur 

suivre le cheminement lent et dou­
loureux de cet adolescent à travers les 
mesquineries d'un nouveau quotidien. 

Jérémie est marqué du sceau d'un 
malheur absurde. Il trouvera chez Tess, 
jeune fille aussi victime de l'abandon, 
celui de la vie pourtant, une nouvelle 
façon d'aborder ses sentiments et 
ceux des autres. L'amitié incongrue en­
tre ces deux adolescents en dit long 
sur les besoins de l'humain à 
reconnaître son pareil dans ses états 
les plus profonds. 

C'est ainsi que l'auteure, bien servie 
par la traduction de Paule Daveluy, 
nous fait passer quelques heures à 
ressasser des malheurs ressentis ou 
pressentis par tous. Bien sûr, il y a de 
l'espoir, non pas l'espoir de la raison, 
mais celui qui vient d'on ne sait où. Et 
il éclabousse en quelques phrases 
toute la conclusion de ce roman. 

Voilà un ouvrage bien écrit qui 
renferme des éléments informatifs. En 
effet, à la fin, Jean Little fournit des 
notes explicatives sur certains poè­
mes, chansons et citations insérés 
dans le récit. Le titre lui-même du 
roman est celui d'une chanson an­
glaise pour enfants: Mama's Going to 
Buy You a Mockingbird. 

Un roman à recommander et surtout 
à lire. 

Pour les 14 ans et plus. 
Denise Fortin 
Bibliothécaire 

Raymond Plante 
LE DERNIER DES RAISINS 
Éd. Québec/Amérique, collection 
Jeunesse/Romans plus, 1986, 
163 pages. 4,95 $ 

François Gougeon, un lunetteux 
timide, une «bolle», un amateur de 
musique classique a le coup de foudre 
dès la première journée de rentrée 
scolaire. Mais l'élue de son cœur est 
occupée. Comment arriver à détourner 
Anik de cet arrogant Patrick Ferland 
qui joue au grand entraîneur de tennis 
avec elle? Détestant le sport, notre 
adolescent pas comme les autres 
devra trouver d'autres moyens pour 
séduire sa belle. Grâce à son talent il 
deviendra vedette dans la ligue d'im-
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provisation de sa polyvalente, et Anik 
remarquera enfin ses qualités person­
nelles. 

Le thème principal de ce petit roman 
est l'éveil de la sexualité. Il y a très peu 
de livres québécois sur ce sujet dif­
ficile. Plante s'en tire bien à l'aide de 
son humour habituel. Ses répliques 
sont drôles, le monde des adolescents 
est décrit avec justesse. Cependant 
certaines références (Brigitte Bardot 
ou Jane Fonda, par exemple) auraient 
gagné à être changées pour des 
repères plus actuels. 

Le milieu québécois est très présent 
sans être trop racoleur. Les choses 
sont souvent nommées, ce qui est par­
fois agaçant; un meilleur dosage eût 
été souhaitable. Par contre, les ado­
lescents aiment beaucoup s'identifier 
dans leurs lectures à des personnages, 
lieux et situations bien de chez nous. 
Ils retrouveront d'ailleurs avec plaisir 
François Gougeon dans Des hot dogs 
sous le soleil. 

L'an passé, Le dernier des raisins a 
remporté le prix du Conseil des Arts du 
Canada. 

Pour les 14 ans et plus. 
Ginette Guindon, bibliothécaire 
Développement des collections 

Bibliothèque municipale de Montréal 

Denis Côté 
NOCTURNES POUR JESSIE 
Illustré par Pierre Pratte 
Éd. Québec/Amérique, collection 
Jeunesse/Romans plus, 1987, 
206 pages. 

Jessie s'évade de prison avec son 
ami Hendrix. Parce qu'un soir ce der­
nier jouait trop fort de la guitare, les 
Juvénos lui ont tranché les bras. 

Tous deux trouveront refuge dans 
les égouts de la ville de Beyre et vivront 
des vols de Jessie. Celui-ci n'oublie 
pas sa promesse à Hendrix, celle de lui 
fabriquer des bras électroniques. Tâ­
che d'autant plus difficile que Jessie 
doit résoudre dans l'immédiat plu­
sieurs problèmes: se procurer quoti­
diennement de la Mardouk, drogue 
dont ils ont un besoin vital et affronter 
le dangereux clan des Strickfaden. 

Mais Jessie rencontrera Ariane, 
petite magicienne aux pouvoirs éton­
nants, qui lui parlera des Nocturnes de 
Chopin, mais surtout d'un pays mer­

veilleux, le Mirlande, où l'on ne trouve 
ni Juvénos, ni Mardouk. 

Ce roman se situe aux frontières du 
réalisme et de la fantaisie. D'une part, 
on entre de plain-pied dans le milieu 
des jeunes délinquants aux prises avec 
des problèmes de drogue, d'argent et 
de survie et d'autre part, grâce aux 
pouvoirs «magiques» d'Ariane, on ac­
cède à un univers féerique, mer­
veilleux, mais plutôt déroutant. En ef­
fet, comment croire que celle-ci puisse 
fa i re pousser des f l eu r s , se 
transformer en un être lilliputien, ou 
pénétrer dans le Mirlande par le biais 
d'un coffre-fort. On s'identifie plus 
facilement au héros principal, bien 
campé dans la réalité, et dont le nar­
rateur a choisi le point de vue. Jessie 
se révèle un être attachant, généreux 
en dépit de ses délits et de sa façade 
un peu dure. Sa nature franche et spon­
tanée, son goût de liberté trouveront 
écho dans l'âme d'Ariane. Son amitié 
du res te pour la m a g i c i e n n e 
l'entraînera toujours plus loin jusqu'au 
Mirlande, pays merveil leusement 
utopique par sa beauté, l'amour et la 
liberté dont parle tant Ariane. 

N'allons pas croire surtout que Noc­
turnes pour Jessie est un essai 
ph i losoph ique pour un ai l leurs 
meilleur. En effet, le récit se bâtit 
autour d'une intrigue bien menée dont 
les ama teu rs d ' aven tu res se 
délecteront. 

Le style se révèle fluide et alerte. Les 
mots coulent, le vocabulaire toujours 
précis s'avère facilement accessible. 
On ne saurait trop insister sur la 
qualité descriptive de l'auteur qui 
réussit, grâce à la magie des mots, à 
visualiser son récit comme au cinéma. 

En somme, une lecture agréable et 
captivante pour les 14 ans et plus. 

Élaine Sauvé 
Bibliothèque municipale 

de Saint-Laurent 

Gaétan Lebœuf 
SIMON YOURM 
Illustré par Pierre Pratt 
Éd. Québec/Amérique, collection 
Jeunesse/Romans plus, 1986, 
230 pages. 4,95 $ 

Imaginez qu'on vous photographie à 
quelques instants d'intervalle durant 
une année et que chaque image de 
vous-même s'anime et devienne un per-
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sonnage indépendant. C'est un peu ce 
que nous propose Gaétan Lebœuf 
dans Simon Yourm. 

Simon Yourm, profession inventeur, 
a rendez-vous avec l'avenir sous la 
forme de son alter ego âgé de 59 ans. 
Le «vieux» Simon, mégalomane, rêve 
de conquérir le monde: son «but ultime 
est de remplacer toute la population de 
la Terre par des Yourm». Et Simon se 
butera à des centaines de Yourm: 
jeunes, fanatiques, tous créés à partir 
d'instants de sa vie. 

Une histoire rocambolesque où le 
«vrai» Simon essaie de déjouer les 
plans du «vieux», aidé dans sa lutte par 
Maude Syan, journaliste à la langue 
fleurie de proverbes et d'adages. Entre 
les tirs d'armes au laser, on nous 
transporte entre 1977 et 2024 sur une 
chaise en osier pourvue d'un socle à 
programmation temporelle. Pas besoin 
de vous dire que nos héros et leurs en­
nemis sont équipés de tous les 
gadgets que monsieur Yourm a pu 
fabriquer dans sa vie. 

Ce premier roman de Gaétan Le­
bœuf se lit comme on écoute un bon 
film d'aventure: on est pris par l'action 
et on tremble pour les héros. Une 
histoire digne d'un scénario de 
Spielberg. Bien que ce livre de 230 
pages s'adresse aux 14 ans et plus, il 
serait dangereux d'en sous-estimer la 
facilité de lecture. L'histoire est par­
fois confuse et on s'embrouille entre 
tous ces Yourm. Dans certaines scè­
nes, le dialogue nous désoriente: on 
oublie qui parle à qui. Quelques erreurs 
de dates, aussi, n'aident pas à la com­
préhension. 

Je me suis tout de même beaucoup 
attachée au personnage de Simon, 
clone en mil l ions d'exemplaires. 
Gaétan Lebœuf a su me faire sentir les 
états d'âme de cet homme qui se 
heurte à sa démence et qui risque la 
mort pour protéger l'humanité d'un 
futur lui-même. 

L'illustration de Pierre Pratt en page 
couverture rend très bien l'image qu'on 
se fait du «vieux». Ventru, le cheveu 
gras, il doit empester le cigare. 

Simon Yourm reste un mélange de 
science-fiction et d'aventures bizarres 
qu'on dévore avec plaisir. Mais atten­
tion aux amateurs, c'est à lire sérieuse­
ment. 

Monique Prescott 
Bibliothèque municipale de Montréal 
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Huguette Beauchamp Richards 
LES PETITS MARMITONS 
Illustré par Jacques Goldstyn 
Éd. Québec Science, collection des 
petits débrouillards, tome 7,1987, 
91 pages. 9,95 $ 

On ne dira jamais assez l'impor­
tance d'une saine alimentation chez 
l'enfant. L'art, voire la science de bien 
se nourrir s'acquiert dès le jeune âge. 
D'où l'intérêt d'un bon guide alimen­
taire s'adressant enfin aux enfants. 
C'est pour cette raison que je salue 
avec joie ce septième tome de la col­
lection «des petits débrouillards», con­
sacré à la nutrition. 

Dans le monde de l'édition pour la 
jeunesse, il existe plusieurs livres de 
recettes amusantes et faciles à réa­
liser. Ce livre-ci a le mérite d'ajouter 
aux nombreuses recettes des explica­
tions simples et claires sur le rôle des 
nutriments et d'offrir un chapitre pré­
sentant les d i f fé ren ts groupes 
d'aliments en se basant sur le Guide 
alimentaire canadien. Il comprend 
aussi deux sections sur les repas que 
je qualifierais de «problèmes», en ce 
sens qu'ils ne sont pas toujours com­
plets, à savoir les déjeuners et les 
lunchs. Plusieurs chapitres sont réser­
vés aux occasions spéciales comme 
les fêtes, le camping, la soirée du 
hockey. Enfin, je ne voudrais surtout 
pas oublier la dernière partie du vo­
lume décrivant plusieurs expériences 
scientifiques tant appréciées des en­
fants. 

Le professeur Scientifix et son ad­
jointe ont conçu ici un excellent outil 
de laboratoire culinaire. Leur démar­
che est claire et l'information y est sou­
vent traitée avec humour. Enfants, pa­
rents, animateurs s'amuseront à coup 
sûr à faire la popote, à mélanger, à sen­
tir, à goûter. Voici quelques recettes et 
expériences réalisées par des petits 
débrouillards de 7 ans et celles qu'ils 
ont préférées: L'omelette aux pommes, 
l'œuf western, la corbeille de fleurs, 
les muffins de blé entier aux raisins, et 
l'expérience intitulée «Quand l'amidon 
est au rendez-vous». 

Quant à moi, j'aimerais apporter 
quelques suggestions à ce bilan 
positif. Je remarque qu'on y compte 
plusieurs recettes avec des œufs, du 
jambon (attention au nitrite) et du 
bœuf et veau haché, j'aurais aimé y 
dénicher des petites trouvailles avec 
du poulet (viande maigre), des 
légumineuses et des noix (aliments 
peu traités dans la documentation 
culinaire traditionnelle). Mais ce sera 
peut-être pour une prochaine fois, qui 
sait? Ces «petits marmitons» s'en­
voleront peut-être comme des petits 
pains chauds! 

Pour les 7 à 14 ans. 
Diane Tremblay, bibl. prof. 

Bibliothèque municipale de Montréal 

LE MAGAZINE ZIP 
Les entreprises Radio-Canada 
68 pages, 10 numéros par année 
2,95 $ le numéro, abonnement 20 $ 
(vendu en kiosques ou sur 
abonnement) 

Il existe plusieurs revues pour les 
jeunes au Québec: Hibou, Coulicou 
(deux t raduc t ions ) , Je-me-pet i t -
débrouille et Vidéo-presse. Il y a égale­
ment beaucoup de revues qui nous pro­
viennent d'Europe, une dizaine au 
moins. Le choix est vaste. 

En septembre 1987, le magazine Zip 
fêtait son premier anniversaire. Zip, 
c'est une belle production de 68 pages, 
sur papier glacé et la quadrichromie 
règne d'une couverture à l'autre. Même 
le feuillet de réabonnement est en qua­
tre couleurs, quel luxe! La mise en 
pages est par ailleurs aérée et soignée. 

En ce qui concerne le contenu, c'est 
aussi très varié et très équilibré com­
me toute revue qui se respecte: des ac­
tivités, des chroniques sur les ani­
maux, du bricolage, un peu de science 
vulgarisée, des bandes dessinées, un 
calendrier du mois, un conte, bref, tout 
ce qui peut intéresser un jeune de 7 à 
10 ans. Le magazine, au cours de sa 
première année d'existence du moins, 
a suivi une approche simple: chaque 
numéro est conçu en fonction du mois 
de sa parution: octobre, l'Halloween; 
décembre, Noël; janvier, l'hiver; etc. 
Une formule donc un peu simple mais 
très près de la vie et de l'enfant. Les 
prochains numéros commanderont 
cependant plus d'imagination. 

Zip attire ses lecteurs par sa couver­
ture qui met en scène les grandes 
vedettes des émissions pour enfants: 
Lucky Luke, Candy, Nils, etc., ce qui 
constitue par le fait même de puis-


